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MONSEIGNEUR TREGARO

La France vient de perdre un
grand évêque dans la personne de
Mgr François-Marie Trégaro. Dans
un temps où la bonne foi et la
sainteté ne suffisent pas dans ceux
qui sont préposés à l'Eglise de
Dieu, il se distingua parmi les
évêques militants. " Le trait prin-
cipal de son caractère, dit M. Au-
guste Roussel, de la Vérité de Pa-
ris, fut d'opposer une éner gie vrai-
ment indomptable à toutes les en-
treprises de l'impiété* goiverne-
mentale contre les droits de l'Egli-
se et des catholiques." L' Univers,
de son côté, écfit :«' Il occupa pen-
dant quinze ans, comme un poste
de combat, le siège épiscopal de
Séez."

Dans l'été de 1892, j'ai eu l'hon-
neur de connaître Mgr Trégaro à
Saint-Pair sur la Mer, en Nornai-
lie, où l'état de sa santé l'avait

forcé de venir prendre les bains de
mer. Il était alors en voie de réta-
blissemenit, et le dimanche il put
assister à la grand'messe. M. le cu-
ré Gombert, au cours le son ins-
truction, fit une allusion délicate à
la fermeté le l'illustre prélat. De
fait, déjà à cette époque il avait
été condamné quatre fois dans l'ac-
complissement de son devoir.

Dès le début de sa carrière épis-
cupale, Mgr Trégaro protesta
contr: les lois scolaires le 1882, et
organisa des souscriptions en fa-
veur des écoles libres et catholi-
ques. En 1885, dans une circulai-
re au clergé, il stigmatisa la loi des
écoles neutres de l'épithète infa-
mante de scélérate. Il fut déféré
au Conseil d'Etat, et l'on prononça
contre lui la déclaration d'abus.
L'intrépide évêque écriit au mi-
nistre des Cultes une lettre dont
voici la fin : " Si j'ai qualifié la loi
du 28 mars 1882, sur l'enseigne-
ment primaire, de loi scélérate,
c'est que je la considère, en mon
âme et conscience, comme mortelle-
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nient désastreuse pour l'Eglise et
pour i mon pays. Comme évêque et
comme Français, j'ai le droit de la
raudire.'

La question les écoles neutres
était la question vitale en. France
il y a une quinzaine d'années ; le
C-tnada ei est renduà ce tournant
de la politique naçonînique. Car,
qui ne voit que la tactique des en-
nemtis de l'Eglise est partout la me-
me, s'attaquer d'abord à l'âne le
l'eifant. Pour pallier l'œuvre dia-
holique, on trouve (les prétextes
spécieux qu'on varie sui vanî t les
circonstances.Et, quand n'en trou-
ve-t-on pas ? Une ligne le condui-
te est vite adoptée quaid il ne
reste plus que les raisons à trou-
ver. Tanit pis pour ceux qui ne
veulent pas les comnprendrece sont
des arriérés ; ils ne sont pas (le
leur siècle, et le progrès ne doit pas
s'arrêter pour eux.

En France les écoles neutres fu-
relit votées par les deux Chaibres;
le terrain avait été préparé le lon-
gue main par les éo!es gratuites
et obligatoires, et les peisécutionis
contre les congrégatiois eiseignan-
tes. Ici, nous soimmes en pleine cri-
se scolaire. Quelle en sera l'issue ?
Elle ne peut être douteuse. Tous
les évêques lu Dominion sont
unis sur le terrain le la doc-
trine et de la lutte ; nos popula-
tions, que les erreurs nolern-es
comneiçaient à pénétret-, sont for-
tement attachées à la pratique (le
leurs devoirs religieux, et elles s'a-
perçoivent à temps qu'elles ne
peuvent suivre dles chefs qui
les conduisent à l'apostasie reli-
gieuse et nationale ; elles resteront
fidèles au drapeau le leurs évê-
ques. Les cris et les menaces qu'on
fait entendre en certains quartiers
ne doivent pas nous effrayer: ont
n'arrête pas un miouvement sans
qu'il se produise des chocs et des
soubresauts.

Dé,puis cinq à six ans sévissait
en France la plaie (les écoles sans
Dieu ; le gouvernement jugea le
temps arrivé de proposer la loi mi-
litaire, loi inique s'il en fut. Elle
envoie à la caserne les séiiinaris-
tes et les prêtres, sac au dos, fu-
sil sur l'épaule. Conçoit-on pareil
sacrilège ? Les ministres iu Sei-
gneur devenus soldats le César
Des imiains qui offreit la victime
pure chargées (le verser le sang
humain ! Mais les ministres d'un
pouvoir temporel qui prétendent
que tous les Français doivent payer
l'impôt du sang, iront-ils, eux, eu
simples artilleurs, exposer leur vie
comme ceux qui se font tuer

sans gloire ? Certes, non ; ils ont
trop le senîtimient <le leur dignité ;
au jour des conibats, ils distribue-
riont les rôles et dirigeront les opé-
rations, lu fond de leur cabinet, car,
chacun doit servir son pays dans le
poste où la Providence l'a placé.
Et vous croyez que le prêtre n'est
pats à son poste au pied les autels,
au chevet les malades, lorsqu'il
coi.sacre tous ses moments au sa-
lut (les âmes, après avoir sacrifié
pour cette noble mission biens,
plaisirs, famille, et tout ce que le
monde promet ? Ahi vous le sa-
vez bien, mais vous voulez faire
pénétrer les mSurs des camps dans
le sanctuaire pour le dépeupler,
vous voulez affadir le sel le la ter-
re, mettre la lumière du monde
sous le boisseau et l'étouffer. Mais
apprenez que Di n n'a pas besoin
des ho>muumes pour arriver à ses
fins, qu'il peut des pierres du che-
mii susciter des fils à Abrahanmi,
qu'il aura toujours ses élus, et que
si la sî.urce des vocations est tarie
dans uni1e nation prévaricatrice, elle
ira, par les détours secrets et con-
nus de lui seul, sourdre chez les
peuples aui jourd'hii peut-être plon-
gés dans la stérilité du schisme.

La foi-ce souvent prime le droit,
et les nouveaux soldats durent en-
dosser la capote et le képi, et se Il-
vrer au mnanînient (les armes. Vers
cette époque fut condamné par le
goivtriemment le catéchisme que
publièrent Mgr Trégaro et plusieurs
(le ses collègues. De même que des
yeux malades sont offusqués par
les rayons du soleil, aitsi les minis
tres français ne peuvent supporter
l'éclat le la vérité; ils recherchent
les ténèbres de l'erreur. Aussi,
étaient-ils bien coupalles ces évé-
lues qui ven-tai<-nt j#ter la lumière

sur les véritables rapports des deux
pouvoirs spirituel et temporel, en-
seigner que l'Etat est soumis à l'E-
gYlise et doit l'aider danis l'accom-
plissement de ses sublimes dusti-
1iées.

Retournons à Saint-Pair. M.
le curé (levait faire visite à Mgr
Tréari. 11 m'offrit de l'accompa-
giier ; j'acceptai avec empresse-
ment. La personne (le Mgr Tré-
garo m'a rappelé notre premier
évêque, le regretté Mgr D. Racine.
Même allure animée, même parole
sympathiilue, même physionomie
ouveite et expressie ; on recon-
naît le Breton au cœur franc, aux
convictions ardentes. L'évêque de
Séez nous parla volontiers des affai-
res de Franuce ; il n'a aucune confiai-
ce dans les hommes qui la gouver-


